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La réaction est satisfailo. Depuis doux mois 
elle prèinirait des élections à sa ftiiise; aujour- 
d'Inii elle les tient- Ce résullat était inévitable si 
l'on considère la marclie timide et rétrograde du 
(imivernomeiU provisoire. Au lieu do remuer 
vaillamment le teiTain révolutionnaire, il n’ a 
songé qii'à s'asseoir sur les sympathies de la 
modération im instant effrayée, il avait pour 
mission de </émocra(««fr la France. A une œuvre 
pareille il faut des instruments nouveaux. .Aussi 
une des conséquences de la révolution de fé­
vrier était-elle à nos yeux le renversement de 
l'ancienne administration. Les mômes mains qui 
avaient toiiclié aux affaires do la monarchie ne

R Clivaient servir les intérêts de la République.
nus recui'illnns amèrement les fruits du main­

tien di‘s fonctionnaires de Louis-Fhilippe ; l 'e x -  
jx'rience porte ses lumières.

Tous les e.sprits larges et impartiaux désiraient 
voir siéger dans l’As&'mlilée nationale les chefs 
des ditrérentes écoles socialistes. Paris, qui est le 
cerveau de la France, se devait à lui-mônie d’é -  
dairer par l'accession de tous les hommes spé­
ciaux les grands problèmes écononiiriues. Cha­
que secte contient un fragment de vérité. La dis­
cussion générale en réunissant ces doctrines er­
rantes en aurait peut-être tiégago la formule 
sociale. Au lieu de ces lumières, quo nous en ­
voie la bourgeoisie ? Des hommes pour la plu­
part sans valeur e f  sans moralité.

Nous ne sommes point opposés îi l'élection de 
Dérang"r: c'est un vieux soldat du libéralisme 
militant, de plus c'est le chansonnier du peuple; 
mais faiilra-l-il donc toujours attendre qu’ un 
homme ait passé soixante ans, qu'il ait usé et 
amoindri ses forces dans une lutte énervante 
avant de l'appeler au maniement des affaires du 
pays? La gérontocratie est à l'ordre du jour sous 
les gouvernements monarchiques; mais dans une 
Ké[)iililiqiie, ne devrait-on pas faire appel aux 
fon;e.s jeunes et vivaces de la nalicm? Il n'y a 
pas un seul nom sur la liste des trente-quatre 
députés de Paris qui révèle un talent nouveau. 
L'inspiration et la ténrerité sont quelquefois né­
cessaires dan.s lc6 temps dé crise sociale. Hé 
bien , n’ attendez |)as d’initiative de la part de ces 
hommes qui se traînent depuis seize ans dans les 
vieilles ornières du gouvernement constitution­
nel. Ils refouleront les instincts révolutionnaires, 
les besoins et les intérêts du peuple, car au delà 
du cercle étroit des concessions bourgeoises ils 
ne voient plus que tempête et anaichie.

L’ incapacité des lioiiimes qui siègent à l'iiôtel 
de ville c l au Luxembourg se traduit encore 
d'une manière bien plus éclatante dans les élec­
tions de |>roviDce. Ici plus de mxsque : la loa c- 
tiüii marche la tête haute et ne dissimule point 
ses projets. La majorité de la chambre sera ino- 
narchiqiie. Elle proclamera la Répuldiquc comme 
une nécessité du m om ent; mais clic saura si 
bien maintenir et restaurer randcniic conligiira- 
lion gouvernementale de la France, que la place 
de la royauté, quoksuc vacante, demeurera visi­
ble pour tous les yeux.

l'n e  réaction si décidée, si nudaciouse, doit 
s’attendre à des résistances ccergiqiies dans la

Eartic saine de. la multitude. Un déti aveugle, 
nilal. irrélléehi a été jeté par la garde natio­

nale (le E'aris h la Révolution de lévrier. Cette 
croisade de baïonnettes impi'uilenlcs a trouvé le 
■euple de la grande ville calme et sévère. On 
ni présentait la guerre civile; il a r--pondu par 

un silence signiticatif aux provocations armées 
de la garde bourgeoise. Attu(|ué, il a dédxignc 
de se uefeiulre, parce quo derrière celle defense 
désespérée il avait entrevu des flots de sang. Ce 
n 'csi pas nous (jui blâmerons sou héroïque sa­
gesse.

Vainement n-t-on voulu donner à celle mani­
festation, ou pour mieux dire à celte levée de 
baïonncMes, un caractère rcsti-eint à telle ou telle 
secte. Ou se servait du communi.'-mc comme d’ un 
fanlAmo ; mais derrière ce fantéino agité, c ’est 
l'idce socialemie l’on voulait atteindre. Il ne s’ a- 
gi.<sait nas cnrorn de tuer la République, il fallait 
(l'abord étouffer la Révolution. On y a réussi, du 
moins jusqu'à nouvel ordre- L'effet calculé de 
ciute punique bourgeoise a été immense. On s’ est 
servi d'une t('rrcm' factice pour inlliu’ nccr le ré­
sultat des déd ion s. Les provinces et l’ aiis ont 
voté sous l'impiession de la crainte. Oui, la penr, 
cette vieille conseillère de toutes les hontes et de 
toutes les résistances sous le dernier règne, est 
en(M>rc là qui niontro aux bourgeois le chemin de 
la réaction. L'égoïsme achève l'ouvrage de la

peur. La propriélé, follement trembianle, se ro i- 
dit contre le progrès, comm e si le progrès pou­
vait être jamais une spoliation des intérêts cl des 
droits 1

On a semé des alarmes, on recueille du sang. 
Le défi jeté par la garde nationale d(; Paris à la 
poputalion ouvrièr(i retentit dans les villes do 
province. Réartcurs, vous n'avez pu obtenir la 
guerre civile dans Paris; soyez consolés, soyez 
siitisfails; d ie  vient d 'édaterà  Rouen.

La République compte à peine deux mois 
d’existence, et déjà vous reUniniez contre le 
peuple les mêmes armes dont se servait la m o­
narchie pour comprimer l’expression libre de la 
volonté nationale. Le vieux langage politicpic re­
naît (le U)ut(;s pièces. On parie aujourd'luii des 
factions, des passions .aveugles, dos ennemis de 
Ponire, comme, au temps de L(Hiis-Pliilippe. 
L'ancienne machine gouverneinentale est encore 
tout entière debout, moins quelques hommes in­
signifiants ou trop compromis; il y a mieux, 
celte mach'ne refonctionne sous la main des an­
ciens ouvriers d(5 la monarchie et contre les en­
fants de la Révolution.

Jamais situiitiou ne fut plus grave ni plus ten­
due. Le canon tonne k l'heure qu’ il est ; ce lan­
gage en dit assez sur la fausse marche de nos 
hommes d ’Etat. Nous voilà revenus aux luttes de 
la rue Transnonain et aux assassinats de la Croix- 
Rousse. Quand le sang coule, il v a  toujours un 
coupable. Le coupable ici. c'est la réaction.

On ne manquera pas sans doute (rargiiments 
plus ou moins c;reux pour établir que Ingres­
sion est partie du peuple. Erreur ou mensonge! 
I/attaque est venue de la bourgeoisie parisienue. 
On avait besoin d’ une démonstration contre le 
communisme pour faire des élections. Rien n’ a 
pu arrêter les desseins voilés des réacteurs, ni 
revenUiulité de la giieiTC civile ni la collision 
imminente des citoyens armés contre les citoyens 
sans armes. Quand un parti fait ainsi bon mar­
ché de tout sentiment humain, ce parti est jugé.

Quels moyens avez-vous essayés depuis deux 
mois pour soulager le fÆuple? Aucuns. Lu cessa­
tion des travaux a fait retomber sur la classe ou­
vrière une masse énorme de soutfrances ; vous 
n’avez opj)o«c à celte recrudescence de la misère 
que la mollesse et l’ incapacité. Vous avez jeté au 
vent des promesses, sans môme vous dite que 
ces promesses menteuses semaient pour l’avenir 
des germes de découragement intlni dans le 
cœur des populations ileçues. Le dése.'poir de­
vait nécessairement sortir de la lutte ; aujour­
d’hui ce désespoir vous menace. Vous vous en 
tirez par des ('gorgemenls. A la faim vous oppo­
sez de la mitruilh; et du plom b. Faites ; mais sou­
venez-vous que l'on ne tuo pas des idées, et ce 
sont les idées sociales qui dans ce inumcnt se 
soulèvent contre vous.

Le pe(jpl(> de Paris est tranquille : son calme 
est celui de la force qui se cannait et qui se con­
tient; mais il envisage le sort de ses frères de 
Rouen avec une émotion profonde. La solidarité 
entre les membres de la grande famille qui cou­
vre le territoire de France ii’e.'-t plus un vain 
m ot; chaque coup porté aux ouvriers de Rouen 
est uiU! plai(! faite à tous les ouvriers.

La souveraineté du peuple ne saurait recevoir 
aucune atteinte sérieuse des dernuTes él(‘ctions. 
Ou n'efface [ws un principe conquis par un de­
m i-siècle de lutte et de victoires. Quant à la 
guerre civile, le bon sens et la magnanimité des 
masses sauront bien la refouler dans l'àine (les 
nrovocQteurs. .Mais tout en réservant sa jii.viice. 
le peuple n'entend point s'en démettre. Il (Ic- 
mandera têt ou tard un comptesévère à (;es hom­
mes qui ont versé du sang faute d'ouvrir aux p<)- 
pulations ouvrières les gourcea du bien-être c l de 
la dignité humaine.

«L ’éducalion, s’écriait Leibnitz, donnez-moi l’ (  ̂
ducation, et je  serai maître du monde. » La 
Ooiivenliun nationale était persuadée de l’ im- 
porl.ance do celte vérité (juand elle rendait ses 
admirables décrets relatifs à l’ organisation (le 
rinstriiction publique en France; qiumd scs plus 
illustres membres, Monge, Haüv, Daunmi, Four- 
croy, Sieyès, descendaient de leurs chaises cu- 
riiles pour professer eux-mêmes des cours pu­
blic.';. Une iustriiclion nationale française, voilà 
ce qu'il fallait, ce que nous demandons en - 
coix!, ce que le Goiiveriu;ment de lu liéjmbli(jue 
doit nous donner. Par riustructiuii, la vie publi­
que nous seia facile; par elle se consoii^ru le 
règne du peuple; par elle le droit de tous sera 
converti en pouvoir.

Tous les obstacles que rencontre l’ établisse­
ment de la République proviennent de l’ ignoran­
ce: ignorance dans les villes, oit il existe cepen­
dant tant de moyens de la combattre; ignorance 
dans les campagnes, où le préjugé a depuis long­
temps fait élection de domiciie, où la supersti­
tion conserve un nombre considérable d’adeptes. 
Comment battre en brèche cot entassement 
monstrueux de sophismes et d’erreurs soigneuse­
ment entretenus par tous les exploiteurs d'hom ­
me et les traitants à tous les degrés de l'échelle? 
Commenl chasser celle  accumulation de tén(>bres 
produite par plusieurs siècles? 11 ne suffit pas 
pour cela de l'éclair des révolutions ni de l’ou­
ragan qui l’accompagne. Les vapeura pèsent sur 
les lieux bas, le soutile de la civilisation est e.x- 
posé à passer par-dessus. Que r(ï.sulte-t-ü de là? 
C’est que la révolution ne s’opère qu'à la surface 
(tes choses; une superfétation de la société est 
renversée' pour faire place à une autre superfé- 
talion : la forme c.d changée. Suivent quelf|ues 
oscillations dans l'édiftce, auxquelles on se hSto 
de mettre lion oixlrc par dt^ mesures réaction­
naires, et la révolution est (*scamotée.

Peuple, peuple, tel est encore le sort qu’on te 
réserve si tu ne fais bonne garde. Monte sur la 
plus haute tour do tes v illes, colle l’oreille à 
terre, tu entendras partout le bruit d’ un travail 
souterrain-, pour peu que ta vue soit perçante, 
tu verras se (lisposcr autour de toi et sous tes pas 
les mailles du réseau dont on voudrait t’ enlacer. 
Peuple, soiiviens-toi d'Herciilo. Au berceau, il 
étouffait des serpents. Né d’ hier seulement à la 
vie politique et sociale, tu feras comm e lui : tu 
n’ .auras qu’à les serrer dans tes larges mains pour 
étouffïT ces vils reptiles et couper en mille tron­
çons le hideux polype de la cupidité qu'ils éten­
dent silencieusement sur loi.

Pour assurer à tout jamais le triomphe du 
droit et asseoir lu démocratie sur ses bases iné­
branlables, c ’est à vous que nous faisons appel, 
hommes d'esprit et de cœur, où que vous soyiez, 
d'où que vous sortiez, vous à qui le Ciel a dépar­
ti plus d'intelligence, vous (pli avez eu le temps 
de la développer par quelques études ou qui sup­
pléez le manque de notions par des lumières 
instinctives. Aujourd'hui toute bouche doit par­
ler. toute opinion se inanitester. Que le savant 
fasse tomber les cloisons de son cabinet, que le 
penseur isolé descende sur la place publique. 
Sous sommes tous dépositaires de la vérité, dont 
nous n’avons chacun qu'une parceüe. Celui qui 
resterait chez soi avec im tel trésor serait coupa­
ble de lèse-humimité.

Ce n'est pas seulement pour les solliciter à 
une mi.'siou vague d’ éducateurs politiques et so­
ciaux que nous faisons cet appel à tous les bons 
citoyens. C.ellc-là, il n ’est pas de républicain sin­
cère qui n'en comprenne la nécessité; c ’est un 
enseignemeiil immédiat que nous les supplions 
de donner à leurs frère,;. 11 dépend de leur zèle 
de prévenir d'horribles catastrophes. Qu’ ils éclai­
rent les esprits sur la situation : elle est graw  et 
pleine de symplAines formidables. Chaque jour 
l'abîme s’ élargit sous 1rs mains insensées qui h; 
ereusent, et ceux-là mêmes qui prétendent en 
faire une ligne de (hhnarcation infranchissable 
pour les dé>hérités (le la famille hiimaiae seront 
les premiers à y rouler.

Tournez donc les yeux vers l’auîel où  les pins
Èauvres des pnivivs ont apporté leur offrande.

,h quoi! ne vihr(;-t-il pas en votre cœur la 
moindre libre nationale ! (‘ te-s-vous sourds à l’ap- 
pei do la grandeur d’ânie? L’ aspect de la patrie 
eu détresse ne peut-il vous arracher une larme ?

Ici l’on nous arrête jiour nous dire que ceux-là 
mêmes (jucu  jugeait riches ne possèdent rien mi 
réalité ; la eirculalion est suspendue; tous les ca­
naux de la forlime sont à sec ; le voile des lic- 
tioiis est déchiré et ne laisse voir sous des niou- 
tagnos de papier qu'une pauvreté générale, etc., 
etc.

A ces belles et commodes objections la réponse 
est facile ; un mot suffit. Ce n’ est pas de l’argenl 
monnayé (pie nous demandons lorsque nous sol­
licitons les citoyens à des contributions volon­
taires. mais bien des dons en nature. Ceux-là, 
nul n'a le droit de les refuser, sous (pielque pré­
texte que ce soit. Le véritable patriotisme trouve 
toujours I(;s moyens d’apport-^r un remèd(; aux 
souffrances de la société. Nous devons convenir 
qu'il est rare chez certaines gens. Qu'est-ce donc 
lorsque rindiflèiviice cache le mauvais vouloir et 
les intentions funestes d'un égoïsme menacé?

Oh '  que notre aristocratie bourgeoise est petite 
quand on la compare à l'oligarcbie anglaise !

Xons n’avons pas publié la liste des représen­
tants (Jii peuple; elle était déjà connue de t(ml le 
monde et telle que nous la pressentions. C(dte 
li-Ie, disons-le hautement, nous en sommes sa­
tisfaits. Nous proférons les positions franchement, 
nettement accusées, à des comlnnaisons bâtardes 
qui ne peuvent (|u’engcnilrer rineerlitiide et ob­
scurcir la qtie.stion. La Révolution de février s e_- 
lait f-tite aux cris de Vive /«  réforme! elle devait 
se j>oiirstii\TC aux cris de Fie* le socialisme !  IMiis 
do classes pauvres, plus (Texploitatiun de 1 hom ­
me par la bête, plus de scis.don dans la iiaiion, 
mais l’ unité. Les prolétaires montaient au niveau 
des bourgeois ; la fraternité, principe niétaphysi- 
que lonjçleîTïps poursuivi, dosccnd<ut enfin dans 
le domaine dos réalités.

La réaction ne l’a pas entendu ainsi. Depuis 
deux mois elle a travaillé à regagner le terr-aui 
perdu. Enhardie par l’ induliiei.ce du peuple, fa­
vorisée par des mesures gnmernemeniales qui 
ifétaient révolutionnaires qu'à demi, d'intngue 
on intrigue elle est parvenue à reconstituer un 
passé qu’on croyait à jamais écrasé sous les pa­
vés de février.

Comment ces morts sont-ils ressuscita?
Au lieu de constater d(’'s le premier jour tons 

les fruits de la victoire populaire, au lieu de la 
consolider par des déicrels qui montrassttnt i'in- 
tcliigence de la situation, tels (jue le dégrève­
ment des petits propriétaires et du pauvre, _oii 
a accru leurs charges déjà si grandes, et au lieu 
(le les convertir à la République,, on a fait naître 
des doutes dans tous les C-sprits. C'était pour ob ­
tenir la vie à bon marché qii'nn s’était levé, et la 
victoire ne donnait qiTim redoublement de m '-  
sère. Les réactionnairi's ont exploité cette faiittj 
immense; ils en ont fait le drapeau de la conlre- 
révoUnion, ils Tout promené de ville en ville et 
de village en village. Le ireuple, qui av.ait dressé 
la tête, l’a derechef courbée vers le sol et s’est 
résigné à subir encore la domination des riches 
et des bourgeois. Ailleurs son ardeur était im­
mense, et son patriijtisme ne demandait qu'à 
être éclairé. On Ta indignement trompé. Enume- 
rer les fraudes, les obsessions, les manœuvres 
électorales, les )>erlidio.s infâmes (jui ont eu lieu 
dans ce chaos d'où la bourgeoisie se relève avec 
.insolence serait superflu.

Ce qui arrive était nécessaire. Avant de se pré­
cipiter dans l'avenir, i! fallait anéantir jusqu'aux 
derniers vestiges du passé; il fallait montrer, 
prouver ([u'on avait eu le droit de le puRvriser à 
coups de canon, et que sous cet échafaudage 
nniiiiiié le justc-inilicu, il ii'y avait rien que per- 
ver.dié, ruse et malédiction. L'esprit de caste 
tente un (iernier effort; il organise ses adeptes 
pour la dernière bataille. Comme tons les partis 
désespérés, à bout de ressourC('s, il se recrute 
parmi les hommes qui uortcut au front le styg- 
mate de Tiufainie, de la bassesse et de la con  up- 
liun. Des noms tarés ont surgi de Tarne électo­
rale. Tout ce qui se rciuuc et grouille dans les 
bas-fonds des sociétés a monté et prétend arri­
ver à ia représentation nationale porté par la va­
peur populaire. Invasion des impurs, procession 
des vendeurs qui viennent encore souiller lo 
temple, nous vous remercions de votre succï's» 
Le moment «'est pas loin où vous rendrez com p­
te de votre impudeur à celui que vous bafouez 
aujourd'hui sous vos masques. La Hiholution so­
ciale ne sera pas cscamoice ; le peuple ne s’tst 
lias démis : en lui irside tout droit et toute foixk'. 
Votre délég.alion éphémère ne se légitime (juo 
jiar votre accord avec sa volonté toute-puissante. 
Troinblez don c, lioimnes (jui n’éles rien par 
vous-mêmes, de marcher à sou encontre ; ireni- 
bliïz de violer le mandat qu'il a remis en vos 
mains. Ni vous faites un pas en arrière, il .vcra 
debout'....

Encore une fuis, riiilrigiie seule a pu faire 
monter jusqu'à ia reiirésciitation nationale des 
hommes impurs. Ils oseront affronter le grand
jour de TAs.-emblée devant le peuple de la Ré­
volution ! Ces choix nous indignent jusqu'aux 
larmes ! mais nous n'en faisons pas retomber lu 
honte sur le peuple. La RupublHpie n’a rien fait 
pour lui : elle l'alaissé désarmé, sans appui, suas 
défense vis-à-vis do ces criminols qui ont pu im - 
imntmient le traiter on esclave sous le frein do 
la misère. Espérons que le peuple un jour, moins 
confiant et plu.s éclairé, dictera su constituliou, 
qui sera l'œuvre de Dieu.

Le citoyen Lamartine vient d'être nommé re­
présentant du peuple en cinq départements et a 
un nombre considérable de voix. Le citoyen La­
martine est l’homme vers lequel se tournent tous
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îf>5 veux PH Fl’Ance et en Europe, L:» bourgeoisie 
surl'ofit s’est ralliée avec empressement autour 
de ce grand nom. Pense-t-elle que le citoyen 
Lamartine consente jamais à représenter l’ idée 
réactionnaire et cherdie à enrayer la Révolution 
avec l ’appui de tout ce qui s'attache an passé 
Pt repousse de toute la puissance de son égoïsme 
une rénovation sociale nécessaire, inévitable? 
S’il en était ainsi, qu’elle se détrompe. L’his­
torien des Girondins, autant que, tout homme 
qui a étudié la loi de développement des civilisa­
tions, sait l’ importance de la mission qu’il a été 
appelé à remplir. Autant qu’ un autre, il sera ré­
volutionnaire; autant qu'un autre, socialiste et 
décidé à rompre avec les errements d’ un passé 
qui s’appuyait sur l'odieux et sur rinféme. Grand 
esprit et noble cœur, par celte loi fatale qui 
sollicite les intelligences il monter vers tout ce 
qui est Justice et vérité, il a marché; il ne s’arrê­
tera pas si loin du but où tendent toutes les so­
ciétés; il ne se laissera pa.s étourdir pur ies 
clameurs d’une caste intéres.séc; il no pactisera 
pas avec l’ iniquité et le mensonge ; il ne se repo­
sera qu’apres le. triomphe définitif et inéluctable 
de la démocratie.

D’autres citoyens dont la France est fière, Bé­
ranger, Lamennais. Ledru-Rolliu, les représen­
tants du travail, si peu nombreux qu'ils soient, 
tout ceux qui ont poursuivi depuis longues an­
nées cette admirable réalisation, réuniront pour 
la hâter leurs dévouements et leurs lumières. 
C’est du concours des esprits éminents, de l’ac­
cord (les cœurs généreux que sortira le graiid 
œuvre que la France et l'humanité attendent avec 
impatience, la constitution républicaine qui imiu- 
ginera la liberté dn monde;.

Üosomiais la France ne peut qu'être socia­
liste. à moins d'abdiquer la glorieuse initiative 
quelle  a toujours prise dans lesrévolutionslm - 
maincs. Tout son avenir est dans le mot démo- 
craiie.

COMITÉ D’ AGRICULTURE ET DE 
COLONISATION.

Celle affaire terminée, les détenus poîili([ues 
ont décidé qu'ils se formeraient en club spécial, 
et le bureau provisoire a été chr.rgé des soins 
préliminaires à cette organisation.

Avant de se séparer, la réunion a aiTÔté qu’il 
serait demandé au Gouvernement provisoire une 
place pour assister à la fête nationale du i  mai.

NÉCESSITÉ DE LA REFORME SOCIALE.

(Siège, rue de Rivoli, 16.)
Paris, le ôO avril 1818.

Ciloyens membres du Gouvernement pro­
visoire,

■ Tous les esprits sérieux qui se préoccupent du 
sort des travailleurs commencent à sentir que le 
salut de la France est dans son retour à 1 agri­
culture. L(‘s villes sont encom brées; l'industrie, 
tout nous le fait supposer, ne se relèvera pas de 
longtemps : il faut que le trop plein des manu- 
factures soit déversé sur les campagnes.

Vous Tiivez compris, citoyens, et le jour de 
l'inauguration de la République, vous avez fait 
figurer une charrue sur le char symbolique qui 
P u'tail les emblèmes de la nation. •

Une charrue, c'est encore l’enfance de l'art. 
IjH rude labeur de la terre ne peut que ilécoiira- 
ger ceux qui s’ y livrent; la science doit Icuc ve­
nir en ai(ie : c'est le seul moyen d'affraindiir 
l'bom m e et de le constituer dans la plénitude de 
son être.

La Commune de Paris est heureuse de vous 
présenter im instrument aratoire destiné à opé­
rer une révolution dan.s l’agriculture. C'est nue 
machine à vapeur à défricher, qui doit assurer à 
son inventeur, le citoyen Bairat, le titre de bien­
faiteur de l’ bumanitc. Elle tbndionne, parfaite­
ment et pourrait dès aujourd'hui être répandue 
dans toutes les communes de France. Par elle, 
la richesse de notre patrie sera cousidérablenieiit 
augmentée; les résultats de toute espèce, m o­
raux et matériels quelle  permet d'espérer sont 
iiicaleulables.

Le Comité d'agriculture et de colonisation, 
institué par la Commune de Paris, a pensé qu’il 
couviemtrait de lu montrer à la nation le jour 
où elle sera réunie au Ghamp-do-Mars dans la

dans les ministères, à l'effet de désigner aux aii-
torités ceux d’entre eux qui ont ies capacités né-

Les révolutions ont toujours ou et .auront tou­
jours pour c.iuse, l’opinion que se font les peu­
ples sur les conditions d'existence des pouvoirs 
sociaux. Pourquoi le gouvernement déchu a-t-il 
disparu? C’est qu'il avait complètement cessé 
d’être la représentation de l'idée dominante de 
la France. Pourquoi le. gouvernement n'>publi- 
cain, sorti des barricades de février, s'est-il trou­
vé, investi d’une si grande force? C’est qu ’il a 
promis de se faire le réalisateur des besoins 
liigitirnos de la société. Comment conservera- 
t-il la puissance nécessaire pour gouverner? Par 
l ’exécmion loyale et stricte de toutes ses pro- 
me-sses.

Depuis quinze an.s la société a été soumise au 
travail combiné de deux puissances ; d’un côté 
le malaise croissant, résultat des abus de la con­
currence illimitée, do la mauvaise administration, 
de l'influence déréglée des capitaux, de la dis­
proportion de plus en plus cruelle (le la popula­
tion et de la richesse; de l’autre cété, les écrits 
et les prédications de.s écoles dites .socialistes.

Nous discuterons plus tard la portée de toutes 
les doctrines qui se sont successivement préten­
dues l.a doctrine absolue, la vérité unique, le re­
mède universel. Constatons .seulement que toutes, 
par l'attraolion secrète de l’opinion générale, sc 
sont rencontrées dans un point, le point impor­
tant, le point absolument vrai ; (es gouverne­
ments (le l’avenir ne doivent plus être les specta- 
lems indifférents de rarlniini.stration de la richiisse 
publique ; ils doivent intervenir activement dans 
toutes les questions de travail et de capital, et ga­
rantir à la fois ies riches du malheur et des dan­
gers de l'oppression, les pauvres des injustices et 
des douleurs de la misère.

Est-il un seul homme en France dont î'inhdli- 
gcnce et le cœur soient restés fermés â l'avéne- 
ment de cette vérité nouvelle? Nous ne le 
croyons pas. Des intérêts égoïstes peuvent résis­
ter, mais ils ne peuvent se refuser à comprendre 
que si les goiiverneineiits du passé ont été pure­
ment )>olitiques, ceux de l’avenir tendront à dc;- 
venir de plus en plus socialistes. Le pouvoir doit 
devenir le chef d'un atelier de 36 millions
d’hommes. Jusqu'ici, la prodiiotion, abandonnée 
à la pure initiative de l’ individu, n’a donné
pour résultats (lue la misère du grand nombre.

1 (le l’ Etat, appuyé (riiiie main sur

fête de la Fraternité; il vous prie d ’agréer son
idée et de la mettre sous les auspices de la 
France.

Comitéd'agricu'ture et de colonisation :
Le président : Sodbikr, propriétaire, directeur 

du journal la Commune de Paris. 
Vice-président : Alph. Esqüiros, homme de 

lettres.
Secrétaire : Peyhet, homme de lettres.
IUrrat, ingénieur, propriéfair(;.
S. Dcmoulin, proprietaire, agriculleur.
Girard, propriétaire, agricuTteuc. 
r .  Delayiüse, journaliste.

Les anciens détenus politiques républicains, 
réunis ce nnatin, au nombre de ÔUO, à f.Vssom p- 
tioii, salle Sainte-Ilyaeintli(;, pour sc cominuni- 

er leurs rélle.xious sur l’ iiisuccèsquel-leurs rellexious sur l'iiisuccès des démür- 
obes de la commission qu’ ils axaient préciidcm- 
mciilmniimée, ontprisla déterminafioiid’cuéiire 
mie nouvelle, composée de neuf membres, à la- 
qiielie ils ont donné iiidividueilcment et collecli- 
venient tous pouvoirs pour agir en leur nom, 
tant auprès du Gouvernement jirovisoire que

L'iiiterventioii 
la science et de l'autre sur la justice, doit renou­
veler le grand problème de la vie des sociétés et 
faire de la riches.se la condition ordinaire, nor­
male, absolue de l’existence des nations.

Queile sera la mesure de cette intervention de 
l’ Etat dans le travail et dans la propriété? Notre 
opinion est fixée sur ce.üe question ; mais pour 
la développer, nous avons besoin d'une sé,rie 
d'articles sur les sources de la richesse, sa ré - 
partilioii, son mécanisme reproducteur: nous a -  
vons besoin de passer en revue les différents 
principes des écoles, sans mémo en excepter 
celle dite communiste, et qui a sa valeur relative, 
ne ffil-ce que comm e protestation du droit pu­
blic méconnu contre le droit privé triomphant 
impudemment, drapé dans les hypocrites théo­
ries de Técole dite anglaise.

Nous voulons aujourd'hui constater seulement 
le grand principe inauguré par la Révolution de 
février, la transformation nécessaire du pouvoir 
soci.nl ; et malheur aux hommes politiques qui 
méconnaîtraient celle transformation et reriife- 
raient devant la lâche glorieuse d'imposer la ro- 
forme d’une main hardie à tous les abus, à toutes 
les erreurs, à toutes les injustices d'un mécanis­
me vicieux et impaiss.ant, si ce n’est pour le mal.

Le pouvoir était le protecteur du riche ; il doit 
être le protecteur du pauvre.

.Le pouvoir favorisait la centralisation du capi­
tal ; il doit favoriser sa diffusion.

Le pouvoir inclinait le droit public devant le 
droit privé; il obligera désormais le droit privé 
à se courber humblement devant le droit publie.

Enfin le poux'oir a été l’ instrument du riche! 
il doit être à présent riustniment du liien-être 
universel et le représentant spécial du pauvre.

Hommes poliliques, ne l’oubliez pas : les mots 
jii.slice et pouvoir sont devenus synonymes, et 
les conditions de la popularité durable, sont daii.s 
la réalisation incessante d’une réforme sociale 
immense, qui produira pour tous le bien-être et 
la complète liberté.

sie, Huber, Rosières et Dugrosprés; les citoyens 
D.iimond et Itainse sont stiDpléanls.

La réunion a pensé encore que dans les c ir -  
cniistanc(;s actuelb-.s, les détenus politiques d e - 
X aient tous se serrer autour de l’ordre de choses 
qu’ ils ont conquis au prix de leur liberté ot scellé
(le leur sang, mais qu’il fallait aussi que ceux
qiu ont tant contribué à le fonder ne cessassent 
point d’en être considérés comme les plus fer­
mes appuis.

Nous avons fait connaître, dans imtrc mmiéro 
(fliier, les faits et gestes des employés uvant, 
pendant et après les élections, et nos lecteurs 
ont dû être édifiés â cet égard. Il nous reste à 
Jeter les yeux sur ce que font dans leurs bureaux 
tous CCS hommes si grassement payés par la Ué- 
piil)li(jue.

Comme au bon temps, iis n'y arr.vcnt guère 
avantonze heures, clleurpranièreoccupaiionest 
de lire le joiivn.il qu’ils ont acheté en route. Ce 
jouniulestopdin.airemeni la Presse nu l'.issemhlée 
naiiima'e, ou tout autre de lu même nuance con- 
îre-révoliitioimaire. Ibiis ces messieurs vont d'un 
biire.au à l'autre se oonnnunûiuer La nouvelle 
du jour la plus défavorable pos.sible à la cause 
de la liberté, de la Révolution. De midi à une 
heure, ils taillent leur plume dan.s l’embrasure

jours devrait être l’ objet de leur aUentîon, le re­
placent sur la table et vont df-jeuner. A leur re­
tour, ils daignent donner audience aux personnes 
qui ont aff.iire, à eux. A  trois heures, ils consul­
tent leur montre, reprennent leur parapluie et 
retournent chez eux par le chemin le plus long, 
afin de n’ y arriver qu'au moment du dîner.

Telles sont, à très-peu d ’exceptions près, les 
occupations des employés, des bureaucrates que 
la République salarie encore.

Quant aux économies que l’on devait opérer 
dans le personnel (les .administrations, on n’en 
parle d(“jà plus. Dans les premiers jours de la Ré­
volution, ou aflirmait qii avec la moitié des em­
ployés actuels, les affaires de tons les bureaux 
pouv<aient marcher sans encombre; on devait 
aussi diminuer les gros traitements. Mais les ti­
tulaires y ont mis bon ordre. Malheur au minis­
tre, au chef cTadministration qui voudrait tou­
cher ;\'1.a liste civile des sinécures. Vous verrez 
qu'il faudra im 18 fructidor bureancraticiue pour 
réptiblicaniser les administrationf.

DE L’ IMPOT PROGRESSIF.
Le Constitutionnel combat l’ impôt progressif, 

c ’ est son droit; mais il le fait par des moyens 
qui sentent beaucoup trop la pâte de Regnauü, et 
c ’est aussi notre droit de le faire remarquer. 

Voici son raisonnement quant aux revenus :
«  Supposons qu’ on demande à un revenu de

1.000 fr. 1 pour 100, soit iO fr. ; 10,000 fp. de­
vront payer 1,000 f r . , 20,000 fr. -4,000 f r . ,
30.000 fr. 9,0Ü0 fr., 30,000 fr. 23,000 fr.-Enfm
il en arrive â établir cmTin revenu de 100,000 fr. 
payerait 100,000 fr. d'impêit et qu’il resterait au

de lui susciter ries mécontenlenicnts qaî oc sont 
en aucune manière justifiés.

Salut et fraternité.
Gombis, '

homme de Mires, blessé de février.

Un de nos abonnés se plaint de n’avoir pu 
trouver communication, à la Bibliothèque natio­
nale. (le certains ouvrages ou journaux de la pre­
mière Révolution. Le Patriote français, le Vieux 
cordeHcr, etc., ces ouvrages ont été confiés h des 
historiens privilégiés qui s’occupent dans le si­
lence de leur cabinet, et sans être astreints à an- 
cim déplacement, à nous bâtir sans doute quel­
que bonne constitution bourgeoise.—  Que l’on dise 
encore que l'égalité n'est pas un vain mot.

LÉGION PIE IX.
On continue les enrôlements pour la cause de 

l’ indépendance italienne, tous les jours de midi à 
trois heures, rue de la Michodière, 6. La légion 
qui s'organise en ce moment prend le titre de 
Légion Pie I X  et partira de Paris très-procliai- 
rieuient. On oft're des avantages aux anciens mi­
litaires. '

ALGERIE.

rentier juste zéro pour vivre. Cela est très-ingé­
nieux ; malheureiisementc’esttrès-absurde. Pour­
quoi le Consitiuiionnel, dans sa manière d’enten­
dre fimpêit progressif, veut-il qu ’un revenu de 
î,006 fr. doive payer le 100% 20,000 fr. le 5%
30.000 fr. la moitié, et 100,000 fr. la totalité? 
Malgré son habileté en tours de force, nous ne 
croyons pas le Constitutionnel capable d’établir 
d’ une manière rationnelle la pregression arith­
métique qu'il a inventée.

Entre payer le 100* d’ une somme et en 
payer le 10' il y a des échelons à remplir, et 
nous ne voyons pas la nécessité de faire d'un 
seul coup cette terrible enjambée et de la dou­
bler et de la tripler à chaque fois; car rien n ’em­
pêchait le spirituel Constitutionnel d’établir, pen- 
rlaiit qn'il était dans le feu de son calcul, que ce­
lui qui aurait 430,<W0 fr. de rentes devrait payer
200.000 fp. d'impOi au Gouvernement.

Il nous semble plus simple et plus rai.sonna- 
hle d'établir la progression suix'anlc : 1,000 fr. 
payeraient IjOGO'̂  ou 4 p. 100 de revenu, soit, 10 
fl'.; 10,000 fr. payeraient 21100'*, on 2 p. 100 
du revenu, soit 200 fr. an lien de 100 fr. que 
donnerait l’ impôt proportionnel ; 20,000 fr. 
payeraient 3 p. 100 du revenu, soit 000 fr. an 
lieu de 200 fr. suivant l'impôt proportionnel; et 
enfin, en augmentant l'impôt de 1 p. 100 par 
chatjue 10,0(Xlfr.,on arrixera à faire payer 5,000 
fr. à un revenu de 30,000 fr. et 11,000 fr. à un 
revenu de 100,000 fr. Et lorsque la progression 
att(’ indrait le quart dn revenu, ce  qui n arrive­
rait qu’aux revenus de 2 i0  à 230,000 fr., elle 
s’ arrêterait, et la règle du quart resterait appli- 
cable à tous les revenus dépassant cotte somino, 
quelqu’ en pourrait être le chiffre.

Il est évident que l’ indication du quart du re­
venu, comme terme de l'impôt progressif, n ’est 
pris ici que pour expliquer notre pensée. Rien 
n’empêcherait de |jousser graduellement l’ impôt 
jusqu'à la moitié du revenu, de manière à n 'al- 
teindre. dans ce cas, que les rentiers d'im  million 
et au-dessus. On pourrait encore vivre assez à 
l’aise avec 300,000 fr. de rente. Ceux qui vou­
draient se souslniiro à cet impôt seraient obligés 
de ven(ire une partie de, leurs propriétés, ce qui 
tournerait au profit de la Hépuhliquc, dont l’une 
des principales bases (lén)ocrali(pies est précisé­
ment la divisi(3n de la propriété.

(frfl zetle des affaires.

Le chef du bureau arabe de Blidah a fait une 
tournée dans toutes les tribus du cercle, et parti- 
oiilicrement chez les plus remuantes, les Souiiin- 
ta, Beni-Menad et Chenoua ; il a été accueilli 
avec les plus grandes démonstrations de sympa­
thie.

Ils ont été les premiers à rire des gro.ssiers 
mensonges qu'on leur avait débites, et ils ont 
partout protesté non pas de leur dévouement (il 
ne faut pas y croire), mais de leur soumission la

61ns complète. .Au marché de l'Arba des Beni- 
ienad, le chef du bureau arabe s’est présenté 

seul au milieu de quatre cents hommes armés, et 
tous l'ont vu avec plaisir s’occuper de leurs be­
soins et d(i leurs intérêts, et lui ont témoigné 
leurs remerciements.

Enfin le zekkat, dont le paiement intégra! a- 
vait été fixé par M. le gouv(;rneur au 20 de ce 
mois, était versé eu entier le 47 dans les caisses 
du Gouvernement.

ARMÉE.

Suppression des frais de représentation.

Vu i’ élat (les finances, ne pourrait-on pas se 
dispenser de payer les frais de représentation? 
Cette suppression ne s’apercevrait que dans les 
coffres du trésor de la République, qui naturel­
lement seraient moins vides. Quant à la dignité 
du commandement, elle, n'y perdrait rien et le 
commerce encore moins; car il y a longtemps 
que les chefs de corps et les généraux ne repré­
sentent plus. Nous (lirons même que cette habi- 
tfide o.st passée dans les mœurs, comm e l’argent 
accordé passe dans la bourse de ceux que l’ Etat, 
cependant, rétribue si largement pour ce motif.

G’est donc une suppression cpii peut avoir lien 
sans autre inconvénient que de faire rire plus 
d'un sou.'-lieutenant.

Voici l'économie (lu'elle produirait 1
12 généraux commandants de

Fr.
de

2,000

de la croisée, iettenl nu coup d’œil de simple 
curiosité sur le dossier qm depuis plusieui’s

Giloven rédacteur.
Par suite de ce désir de fraternelle réunion 

qui nous anime tous depuis notre régénération 
sociale, mon nom s’est trouvé mêlé, avec la qua­
lification de membre du bureau, à une prétendue 
commission des blessés de février, siéueant quel­
quefois, et par une tolérance qu‘ (jn doit bientôt 
lui refuser, dans l’ iiiie des salles du Palais-Na­
tional.

Dès la première séance, il fut facile de se con­
vaincre que les bommes qui avaient rambitieusc 
prétenlion de s’offrir pour la diriger s'écartaient, 
au point de vue rcpublicaiu, du véritable but, 
qui devait être tout do dévouement aux iiitéréls 
des blessés defé.vrier. et que leur pensée intime 
était simplement de s’ immiscc'r, soit par la per­
suasion, soit par un audacieux système d'intiini- 
dalion, dans le sein de la commission officielle 
présidée par le, citoyen Albert.

H serait trop long de dire par quelles prépa­
rations oratoires l'an des membres de cette apo­
cryphe commission espérait peut-être fausser 
l'esprit et eompromeltre les véritables intérêts 
des blessés, ainsi (pm les voies et moyens à l ’aiiie 
(lesquels on aurait pu les rendre hostifrs à la 
seule et unitiiie commission Ic'gale des récompen­
ses nationales qui siège au Luxembourg.

Je liens doue, à bien établir ici et à déclarer 
publiquement que je répudie complètement tonte 
coopération à ses réunions, l’ esprit qui ies dirige 
étant de nature à froisser mes convictions patrio- 
tic[ues et mon sincère dévouement au Gouverne­
ment provisoire ; que je  regarde comme, un acte 
de mauva'S citoyen ce vouloir apparent ou caché

division de 1" classe à 
0 généraux commandants 

(iivis. de 2'̂  classe à 
130 généraux de brigade em­

ployés à
2 généraux commandants des 

écoles militaires <à
6 com'iiandants de place de 

1 "  classe à 
16 coinrn. de plvce de 1 " cl. à 1,300
34 i.l, id. 2“ cl. à 1,2()0
54 i i .  id. 3" cl. à 800
3 commandants supérieurs d’é­

cole et du génie à
120 chefs de corps à 
62 che,'’s de cavalerie à 
J 8 officiers supérieurs comman­

dant im bataillou ou esca­
dron formiiiit corps, à

9,000 108,000

7,000 63,000

2,000 260,000

4,000 8,000

12,000
24,000
64.800
27.200

1,200
2,400
2,000

5,600
288,000
124,000

800 14,400

Fr. 997.000

Alloeafions de fourrage supprimées, en temps de 
paix, (tu corps de l ’intendance.

Nous arrivons actuellement à un corps sur le­
quel nous ne saurions dire notre dernier mot au­
jourd’hui. 11 y aurait tant de suppressions et do 
réductions à l’aire dans l'iiiteivlaiice, epTen véri­
té le citoyen ministre de la guerre devrait ^c 
hâter de charger une commission habile de réor- 
gani-er ce corps, non-seulement pour eu diiiii- 
imer le iK-rsonnel, trop seamlaleuseinent dispen­
dieux, mais encore, pour détruire ia composition 
tonte aristocratique qu’ il avait obtenue sous le 
dernier gouvernement.

Nous nous contenterons de proposer une sup­
pression qu’on ne saurait combattre par <aiictm 
argument Nous demanderons à toqt militaire, à 
tout citoyen de bonne foi ; —  a Avez-vous jamais 
vu, eu temps de paix, un intendant, un sous-in­
tendant ou un adjudant à Tinbmdaiice, à cheval 
devant la troupe ou même à cheval pour un se^ 
vice adiiiinistralif? » —  Ou ne peut manquer do 
nous répoiidi-e négativement. Un intendant reçoit 
en «\«pèccs ou en nature trois rations, im sous- 
iniend.anl deux rations, un adjudant uUe ration.

Nous prévoyons tout d’abord quelle sera la ré­
ponse oiseuse qu'oii pourra nous faire : on nous 
dira ([lie ces allocations ne sont accordées à ces 
messieurs qu’à raison du grade d’ officier siipé-
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rieur auciuel ils sont fissimilés. Comme nous 
ne pensons pas que le capitaine de vaisseau, as­
similé au grade de colonel, reçoive deux râlions 
par jour, et que d’ailleurs les soins et la surveil­
lance à donner à des ciievaux complètement in­
utiles, en supposant ((u'on forçât les intendants 
à les monter, les délouraeraient de leurs occupa­
tions, tontes de cabinet, nous serions d'avis de 
supprimer aux membres de riiitendance. toute 
allocation de fourrage pendant le temps de paix, g 
38 intendants h 5clin-aux, 

donnant par an Fr. 1,093 50,060
1-iO sous-intendants îi 2 che­

vaux, par an 750 102,200
92 adjoints â 1 che,val, par an 563 53,380

Total, Fr. 100,440

Au citoyen rédacteur de la Communt de Parh.
Citoyen rédacteur.

Je suis so’us le poids d'une singulière enquête. 
Plus de vingt personnes sont aujourtl'hni venues 
me denmndèr s’ il était vrai que le citoyen Ledru- 
Roilin eftt contracté chez moi une dette de 23 à
50.000 fr. pour achat de bijoux. J'ai répondu, 
comme cela est vrai, que le citoyen ministre de 
l'intérieur ne me devait point un centime. Mais 
on s'en allait en hochant la tête et avec uii air 
d'incrédulité que je  cherche en vain à m’expli­
quer.

Quel iptérêt ont donc ces messieurs à ce que 
le citoyen l.cdru-Rolliii me doive quelque cho­
se? Pennettez-moi, citoyen rédacteur, de leur 
répéter, par la voie de voire estimable journal, 
quils sont le jouet de quelque mativabe plai­
santerie, et que, bien qu'un jicu attardé, le pois­
son d'avril passe toujours pour eux.

Agréez, citoyen rédacteur, etc.
CnocÈ-SpixELi.i,

12, place de la Roursc.

COMMISSION CENTIULE UES DONS ET OFFRANDES 

A LA PATRIE.

Versements faits le 26 cl le 27 avril. 
Caisse n° 1.
Caisse n" 2.

Caisse n” 1. 
Caisse n* 2.

Versements antérieure.

2,106 30

4,463 90
1.523 93
1,041 20

7.053 03
241,214 25

248.247 ;!Û
, 83,429 52

333,676 62
MATIÈRES d ’o r  ET d ' a RUEMT. 

rerzements des 20, 21, 22, 2'e, 25 c /27  avril.

Versements antérieurs.
100 objets. 
627

789

1.

r é g n ilf t ic n l i i .
[Suite de la publication du 29.) 

triT R E .

Prophétie.
Quand d'un geste seul, rÉtcm el eut fait sor­

tir l'univers du chaos, il sentait qu'il matiqiiait 
quelque chose à sou ch ef-d 'œ u vre  ; ii créa 
riiomme. Alors il admira son ouvrage, c l dans 
l'excès de sa jede il s’écria : «  L’Iiomme est mon 
enfant, j'aurai pour iiii le cœur d’ un père ; je  lui 
fais part dénia liberté, de l'égalité, qu'il ru jouis­
se : je l'ai fait à mon image, d Mais à peine l'hoin- 
nie se ful-ü multiplié, qu'il oublia les bienfaits 
du Créateur... renonça à sa liberié et devim es­
clave des prêtres et des rois. Cette servitude hon­
teuse s'est perpétuée jusqu'à nos jours ; le Fran­
çais a été ie premier à secouer le joug de l’oscla- 
Aagfi... Mon œil üxe eu ce moment l'avenir, il 
perce ses voiles ténébreux; il aperçoit une géné­
ration d'hoimnes qui ne tardera point à paraître; 
ils s’ élèveront et ils se précipiteront sur tous les 
trônes et sur les monsdaîs qui y sont assis, ils les 
écraseront sous les portiques superbes qu’ils ont 
fait bâtir comme des monuments de leur gran­

deur, qu’ils croient éternelle. Les peuples qui 
marchent dans les ténèbres seront éclairés, et la 
Liberté, placée dans ,Ie char du soleil, fera avec 
lui le tour de la terre, et les esclaves ne .seront 
plus, et les tyrans auront passé comm e l'ombre; 
l'univers respirera, les hommes ne feront plus 
qu’ un peuple, qu’ une famille dont l’Etcrncl sera 
le chef, le père et râme.

ÉVASGII.E.

En ce femps-lii, Confucius, philosophe chi­
nois, dis.ait à ses disciples : « La nature humaine 
nous est venue du ciel très-pure et très-parfaile. 
Dans la suite, l'ignorance, les passions, les mau­
vais exemples l’ ont corrom pue... Tout consiste à 
lui rendre sa première beauté ; et pour être par­
faits, il faut que non.s remontions au point d'oii 
nous sommes descendus. »  Or. ce point est la li­
berté; nous ne devons donc espérer aucune a -  
mclioration de notre cœur et do notre esprit 
avant d'avoir fixé parmi nous la liberté, qui est 
l'essence de la nature.

A c l c s  o f f i c i e l s *

DONS PATRIOTIQUES,

Pau, le 2 i  avril 1848.
Citoyen commissaire,

J’ai l'honneur de vous adresser ci-joint un 
mandat de la somme do 404 fr. 60 c .. montant 
d'un don fait par les officiers, sous-officiers et 
gendarmes de la compagnie de gendarmerie des 
Basses-Pyrénées, vous priant de vouloir les of­
frir en leur nom au Couvernement provisoire de 
la République comme une faible marque de leur 
dévouement.

Veuillez recevoir, citoyen commissaire, l'as- 
sitraiice de ma haute considération.

Le clief d'escadron de gemiarmorie des Basses- 
Pyrénées. TllClI.LIER.

(Obsenaleur des Pyrénées).
—  Une collecte faite par les ouvriers cordon­

niers du 2* régiment du génie, en garnison à 
Montpellier, a produit une somme de 05 fr., qui 
a été adressée nu maire, pour venir au secours 
des ouvriers malheureux de la vilie.

{Echo du Midi).

If® division. Paris.
2* — Lille.
3® __ Molz.
4® —, Slrasboiirg.
3® — De.sançoii.
6« — lA on.
7« —. Marseille.
8« — Montpellier.
9® — Perpignan.

10® — Toulouse.
11® — Bayonne.
•12® — Bordeaux.
15® Clermont.
•14® __ Nantes.
13® — Rennes.
16® — Caen.
17® — Bastia.

l ,5 3 9 f .6 0 c .

Vu le décret ordonnant l’achèvemciU du Lou­
vre, sur la proposition du maire de Paris et du 
ministre des travaux publics.

Arrête ;
1* Les travaux-relatifs à la construction du pa­

lais du peuple sont déclares travaux d'utilité pu­
blique ;

2° [/expropriation se fera sans délai, l'indem­
nité flevant être réglée p.ir une commission per­
manente;

J" Les propriétés désignées pour l'expropria­
tion seront expropriées en vertu d’un décret spé­
cial rendu sur la proposition du maire de i’ aris 
et du ministre des travaux publics ;

4-' Le maire de Paris et le ministre des tra­
vaux publics sont chargés de l’exécution du pré­
sent arrêté.

Fait en conseil de Gouvernement, le 24 mars 
1848.

Les f»!<mèrrj «f» Gouvernement prooisoire.

■se sont passées d’ une manière qui peut Sire cu­
rieuse à faire coiinaitre.

Admis aux clubs de leur garnison, les militai­
res ont cru qu’ ils devaient s'associer aux voles 
dns candidature.' qu’ ils avaient entendu discuter.

Au moment de voter, enf-Tinés dans les ca­
sernes ou sur les vaisseaux, les militaires et les 
marins ont été prévenus qu’ ils devaient voter 
pour les candidats de leur département respectif.

Vous pensez, citoyen rédacteur, que les mili­
taires et les marins sont étrangers à ce qui se 
passe dans des départements qu’ils n'ont pas vus 
depuis longtemps.

Alors on leur a offert des listes de gens bien 
pensants.

Et le vote de l'armée a été escamoté.
Le lieutenant de spahis 

F i t t e s o v c ï .

ÉLECTIONS.

Sur le rapport du ministre de la guerre.
Le Gouvernement provisoire, considérant qu'il 

y a nécessilé d’apporter dans les dépenses du dé- 
parlement de la guerre les économies concilia­
bles <avec les convenances du commandement et 
d'établir, par division militaire et par subdivi­
sion, une circonscviplion mieux appropriée aux 
intérêts de la défense dulorritoiro.

Décrète ce qui suit ;
Art. 1 " . Le nombre des divisions militaires 

est réduit à dix-sept, savoir ;

Nous avons attendu jusqu’à cc jour pour donner 
les noms sortis désunies éleclorales alin de n'etre 
pas exposés aux nombreuses erreurs inévitables en 
pareil cas. Nous donnbns la liste du Monileur,

Oat été élus représeiilants :
Seine.

Art. 2. Le nombre des subdivisions militaires 
mis en rapport avec les circonscriptions territo­
riales des divisions est tlxé à quarante-trois.

Art. 5. Le ministre de la guerre est chargé de 
rexéeuiion du présent décret.

F.ait eu conseil de Gouvernement.
Paris, le 28 avril 18i8.

Les membres du Gouvernement provisoire.

Le Gouvernement provisoire,
Gon.sidéraut,
Qu'il convient à la République d’entreprendre 

et d'achever les grands travaux de la paix ;
Que le concours du peuple et sou dévouement 

donnent au Gouvernement provisoire la force 
d’accomplir ce que la monarchie n'a pas pu 
faire ;

Qu’il importe de concentrer dans un seul et 
vaste palais tous les produits de la pensée, qui 
sont comm e les splendeurs d ’un grand peuple ;

Décrète ;
Le palais du Louvre sera achevé;

2” Il prendra le nom de Palais du Peuple;
5“ Ce palais sera destiné à l'expo.sition de pein­

ture, à l’exposition des produits de l'industrie, à 
la bibliothèque nationale;

4" Le peuple des travailleurs est appelé tout 
entier à concourir aux travaux de rachèveincnt 
du Louvre ;

5'> La rue de Rivoli sera continuée d'après le 
môme plan ;

6“ Une commission sera nommée par le mi­
nistre des finances, par le ministre des travaux 
publics et par le maire de Daris, pour régler 
tous les moyens d’exécution ;

7“ Le maire de Paris, le ministre des finanees 
et le ministre des travaux publics sont chargés 
de l’exécution du présent décret.

Fait en conseil, le 24 avril 1848.
Les membres du Gouvernement p’i'ovisoire.

Lamartine. 239,800
Dupont (de l’Eure). 245,085
FrançoisArago. 245,640
Giirnier-Pagès. 240,890
Armand Marrast. 229.iG6
Marie. 22.5,776
Crémiciix. 210,699
Béranger. 204.271
Carnot. 195,608
Bclhmont. 189,252
Duvivier. 182,175
Lasteyrie. 165,156
Vavin. 131.103
Gavai gnac. 144,187
Berger. 156,660
Pagnerre. 156,J17
Bûchez. 153.6 8
Cormenin. •135,050
Corbon. 135,045
Caussidière. 153,773
Albert. •133,041
Wolowski. 152,533
Péupin. 131,969
Ledru-Rollin. 151,587
Schmit. 124,583
Ferdinand Flocon. 121,864
Louis Blanc. •121,140
Recurt. 118,075
Agricol Perdiguicr. 117.290
Jutes Bastide. 110,228
Coquetel. •J09,9ôi
Ganion. 106,747
Guin-trd. 106,262
Lamennais. 164,871

FAITS ELECTORAUX.
Citoyen rédacteur,

Les élections dans Tarmée et dans la marine

Mayenne,
Bigot, ancien député.
Jaioet (Emile), agriculteur.
Goyet-Dubigiion.
Duboy-Fresiiais, e,apitaine du génie.
Joies Roui'sel, maître de forges.
Diiireil.
Cheoais, ancien député.
Hoiidet, ancien député.
Cormenin, aucien député.

DrdiTu.
Bonjean, avocat à la cour de cassation.
Mathieu, publiciste.
Bavard, propriétaire.
Saüteyra, sous-commissaire.
Rey, membre du conseil généra!. 
Curnier.e.X'Comniissaiie du Gouvernement à Va­

lence.
Morin, propriétaire.
Belin, avocat.

Lot-et-Garmne,
Paul Vergnes, avocat.
Dubniel, commissaire du Gouvernement. 
Mispüulet.
Tartas, général de brigade.
Baze, avocat.
Irène Luppé, propriétaire. 
lUdoult-Lai'osse, général d'artillerie.
Boissié, du coaseil général.
Bêrard, JicuienaQl U'arliUerie, ex-commissairc 

du Gouveraement.
Ardennes.

Talon, cultivateur.
Blanchard, avocat.
Payer, cliefdu cabinet du ministre des affaires 

étrangères.
Moriimer-Ternaux, ex-dépulé.
I-ivcr.
Drappicr.
Traiicbard, de Vouziers.
Kobei't (Léon).

Gard.
Toulon, cs-député.
Favant, cuinmandanl.
Béchard,e.x-député;
Larcy.c-X-dépuié.
Deiiuaos, avocat général.
Roux-Gai bonnel.
Rcboul, boulanger, poète.
I.abruyère.
Bousquet, ex-député.
Gliapot, avocat.

Bassci-jilpes.
Leydet, do Sisleron.
Denvise-üesinées.
DiichaffaiiU, de D’gne,
Gliaix, de R'cz.

Basses-Pyrénées.
Nogué.
Coudou.
Buuloey.
Renaud.
AiTiiauu Marrast. 
l.eiembouie.
Saint-Gaudens.
Dariste.
Lüstapis.
Etebeverry.
Laussat.

Vendée.
L'abbé de l'Epinay, grand-vicaire de Luçon. 
Garnier-Dul'oiigeray, propriétaire.
Mareau, professeur à Mortagne. 
Dosfonbiines-Guyet.
Rouillé (Emile), avocat.
Bouille de l’Ecluse, avocat à Paris.
Luneau, ex-dépuié.
Detingiiy, propriétaire.
Le neuvième n’est pas arrivé.

Lozère.
L'abbé Fayet.
Des Molles.
Comandré, avocat

Pyrénées- Orientales.
Arago (François).
Guiter.
Arago (Emmanuel).
Arago (Etienoe).
Lefranc.

Tiirn.
D'Aragon, ex-dépulé.
Gisclai'd, négociant.
Carayon-Lalour, ex-dépulé.
Tonnac, capitaine du génie.
Ét. de Voisins, propriélaire.
L’abbé Mouton, direct, du petit séminaire d’Alby, 
Colonel Chey.
Saint-Victor.
Victor de Puységur, propriélaire.

BoucIies-dtt-RhÔne.
Barthélemy, maire de Marseille.
Lamartine.
Oilivier-Démcsllièn'es.
Sauvaire-Bartliélemy.
Berryer, ex-dépii'é.
Astoiü, portdaix.

Charente.
Planat, maire de Cognac.
Laboissière, ex-député.
Ilennessy, négociant.
Ernest Girardin, e.x-député.
Babaud-Laribiôre, commiss. du Gouvernement, 
Pougears, avocat.
Raieau, avocat à Bordeaux.
Mathieu Bodet, avocat, membre du coas. général. 
Vallée, sous-commissaire àBuffec.

Cdfc-d'Or.
Monnet, ancien notaire.
Maire.
Mauguin, ex-député.
M.Tgiiin-Philippon, maître de forges.
Ed. Bouquerol.
Godard-Poossignol, membre du conseil général. 
Jamusde Monliy, commissaire du Gouvernement* 
Joigneaux, rédacteur du Chéitülonnais. 
i.amarîine.
Perrenet, avocat.

Gers.
Gavarret, ex-député.
Alera-Rousseiiu, avocat.
Boubée, pharmacien.
Sounon jeune.
Subervie, général.
Aylies, ex-dépulé.
David.
Cctrbonneau,avocat.

Landes.
Armand Marrast. membre du Goiivernem. prov. 
Fréd. Bastiat, publiciste.
Lefranc (Vicior),coDiniissaire du Gouvernement. 
Duclerc, sous-secrétaire d'État aux linaaces. 
Pascal Duprat.
Gust. Vergers, comm. gén. du Gouvernement. 
François Marrast propriétaire.

Baule-Loire.
Breyraand.
Greiiet (F.).
Ed. Lafayette.
Laurent, avocat.
Badon, maire du Puy.
Charbonnel.
Aug. Avüüd.
Lagrcvol.

Haute-Marne.
Montrol.
Gliauchart.
Toupot de Bévaux.
Walferdin, ingénieur.
Dclarbre.
Milhoux.
Couvreux.

Meurlhe.
Marchai, ex-»iépulé.
Liouville, de l'institut.
Laflize, avocat.
Viox, sous-commissaire à Lunéville.
Saint-Ouen, avocat.
De Ludre. ex-député.
(iharroii fils, ancien notaire.
Vogin, ingénieur.
Leciero, mattro serrurier.

Moselle.
Diirnés ainé.
vvoirhayp, procureur général.
Jean Raynaud.
Lahbé, ancien notaire.
Dubhayes, propriélairç.
Bardin, répétiteur à l'école polytechnique. 
Espagne, cultivateur.
Totaiii, ouvrier maçon.
Poncelet, général du génie.
Valette, inspecteur des écoles primaires.
Antoine (Joseph), brasseur.

Seine-et-Mame.
Noms des candidats classés par ordre, lui'vanl 

le nombre de voix.
Georges Lafayette, ex-député.
Üsc-ir Lafayette, ex-dépulé.
Drouyn de Lhuys, ex-député.
J. de Lasteyne, ex-député.
Portalis, ex-député, procureur général.
Chappon.
J. Bastide.
Auberge, cultivatour.
Er. Bavoux.
Eug. d’Harcourt, ex-pair. 
Gillaiit.
Lebeuf, ex-député. 
Lucbel,

Ayuntamiento de Madrid



t
DudcS.
viardot.
Rouen.
L’abbé Bautain.
Uotot.
Jl y  a neuf députés ù oommer. li ne reste p 'm  

rpiedeux cantons à connailre, plus les votes des 
militaires.

Compte rendu des Clubs.
CLUB RÉVOLUTIONNAIRE ET SOCIALISTE 

DU ÏUIOXE.
.■1 mes conciloyens les ouvriers de Lyon et du Rhône.

Vous êtes invités à vous rendre à la féance du 
club qui aura lieu le ôü avril, à midi prénis, à 
raiicieime Taverne, passage de l’ Opéra, galerie 
de THorlfigp.

A'oici Tordre du jour :
I" Qu'est-eeque le socialisme?
•â’  Le socialisme csl-il tm progrès dans la des­

tinée future, mystérieuse et providoniielle de 
ITmnwnité, ou iiii retour à la barbarie!

ô* De Torganisaliou sociale.
.1» De i organisation du travail.

De Torgnnisalion do Tarlillerio parisienne,
()" Nomination d'une commission [lour rece­

voir les dons et ofl'randes patriotiques.
7” Continuation do la discussion sur la fonne 

du gouvempiiicot répiibiicaiii.
Los citoyens de Lyon et du Rhémo sont aussi 

in\ilcs à venir au secrétariat, di> dix a quatre 
lieures, boulevaid des Italiens, au coin de la rue 
de eboiseni, entrée par le bazar, galerie de fer, 
au deu.xièine étage.

l e  président, DCsavemêre.

AVIS.
La nouvello séance d e / ’aMeJiitfée r/éiiirah des 

Suisses aura lieu atiiourd'liiii ëO uvrii, à quatre 
heures du soir, dans !o local do la Société du 
(Jriitii, rue Quincampoix, 8.

Question importaiile : Adresse à la dicte hel­
vétique.

Tous les bons Suisses sont priés de s’ v réunir.

CLUB DES HÉI'UBLICAIN.S RÉUNIS DE 
MONTMARTRE.

Dans sa séance du 20 avril, le club a décidé à 
Timanimité (jiTil se rendrait, bureau et bannière 
en tête, auprès du citoyen Ledni-Rollin, pour 
protester contre les ignobles calomnies dont il 
avait été Tobjel. et témoigner son dévonemeiil à 
toute épreuve à Tinfatigable ap6lre du peuple, à 
Ténergiqiie défenseur de ses droits.

En conséquence, les ineiidH'es du club sont 
}>arlis de Montmartre à neuf lieure,s du soir, et 
SC sont rendus au mini.-tère de nnfériour dan?
Tordre le plus parfait, le silence le pins reli­
gieux. Rien n’a ralenti leur zèle, ni la fatigue
de la journée, ni la distauce fi parcourir, ni la 
pluie qui tombait par lorreiils.

NOUVELLE DE ROUEN.
Hier à Rouen on a tire J*>0 coups de canon 

chargés à mitraille ; près de 200 ouvriers ont été 
tués sur place, et il y a un très-grand nombre de 
blessés. La terreur et la loi des suspects sont or­
ganisées à Rouen ; il suffit de iiorter une blouse 
pour être arrête et battu à coups de crosse de fu- 
^il. On lecherehe les démocrates dans leui-s do­
miciles, et si on no les Irotive pas on couche en 
joue leurs femmes et leuis enfants pour que leur 
Utile soit découvert.

Deux rédacteurs des doux journaux démo­
crates ont été signalés à la fureur des nouveaux 
Ihcrniidoricns. L’ un d’eus est en prison; l’autre 
a pu s’échapper, grâce à la protection de quel­
ques amis. On a défoncé des barriques d’oau-dc- 
vio, et les soldats ivres-morts ont liré sur le peu­
ple sans nulle pitié. Le prociinnir Senart lance 
•les mandats d’arrêt contre tous les patriotes qui 
lui sont désignés ; bourgi-ois, marchands et com­
mis jouent le rôle de délateurs ; entin c ’est une 
guerre sociale, une guerre d’ extermination entre 
la blouse et la redingote, entre la démocratie et 
la réaction.

\  Elbeuf, à la suite du dépouillement du
scrutin, la garde nationale a tiré sur le peuple. 
J.a troupe de ligne ayant n\'U Tordre de partir
pour Rouen, les démocrates ont voulu Ten om - 
l>êciiei’ ; mais les gardes nationaux se sont oliérts 
pour raccompagner, et là, comiiu; à Rouen, les 
lliemiidoriens triomplicnl.

Le rédacteur de ta Senliie'le d'Ulbeuf a été  
menacé au niuinent ou il quittait celte v.lle, qui 
proscrit les vrais patriotes. Les gai-des nationaux 
î t  livrent à tant d 'e x c ^  que les ouvriers sont 
toii.s résolus à muui-ir!

Voilà, citoyen confrère, le résume incohérent 
de ce qui m’a été dit ce soir par le rédarlcnr de 
la Sentinelle répubUcaiite.

.Salut et fraternité.
J. W , CcVlAS.

DépnrteiuentB.
On nous écrit de Comlé :

 ̂ a Le citoyen ou {ibitôt «loaitfiir Je nuiire de 
t.rrspin a bien mérité de la République- : c. Chers 
« arlministrés, a dit cet lionnêle fonctionnaire 
«  aux habitants de s.i commune la veille des 
a élections, je  vous recommande de suivre mon 
“  Ledru-
a Rolbn, rlocon et autres buveurs de sang de la 
« même espèce, qui mangent chaque matin,

« pour !> eiitrctciiir 1 appétit, dos petits onfauis à 
« la vimngrelte. Voici la liste d'homiêtos pmpné- 
« taircs qui ne se nourrissent que de luwif au 
« naturel, de pommes de terre e t autres légumes 
acmollicnis; jcloz-inoi dans Tunm los îioins 
«de ces braves et la patrie sera saii-
« vée! »

«  Voilà TAomnw qui ose très-hautement crier 
l'iVe la République!... On assure que corlainsde 

ses acolytes marchant à sa remorque et qu'il a f-il 
nommer tout r<-cemment offi iers de la garde m,- 
tionale (car ©'est encore lui «pii a machiné ces 
élections, contre lesquelles les patriotes sincères 
protestent formellement), ses acolytes, disons- 
iiyiis, n’ ont pies craint de crier ViT-e la royauté! 
Nous no généVHÜ.soiis point; mais nous ne pou­
vons nous empêclier de d ire : Bravo! habitants 
(leCrespin; vous vous nuancez admirablement, 
ellaRepublkinefraiH'aise, nous Tespéroiis, vous 
en sera très-reconnaissante ! »

iliiipartid du A ord .’;
—  Los electioi s dc|Tarronclisseinent deCin’ilon- 

sur-Saône ont oüVrt im admirable spectacle de 
aihne. d ’ordre et de patrioiisrue. La réaction 
avait fait courir les bruits les plus sinistre.?; les 
timorés iipprchendaicot des calamités inouïes; 
de vagues i miieurs consignaient, pour le .20, les 
l'emnies, les enfants, les vieillards dans leur de­
meure. Toutes ces craintes se sont dissipées à 
Tüuvcrlnre ilti scrutin.

La solennité a été grave, empreinte d’ nn re­
cueillement prostpie rt-ligieux le premier jour, 
plus animée le w cond p;ir la preseneo des com­
munes rurales. Elles marchaient, municipalité en 
tête, au pas niililaire, tambour laittant, drapeau 
déployé, c l votaient, à la lettre, comme un sem 
homme, \x bsle du comité démocratique. Dans 
beaucoup de communes, à S,iint-Reiny entre au­
tres, les maires ont fait disposer dès voitures 
pour amener commodément les vieillards et les 
mliniies. L enthousiasme pour la République 
était général. Les élections sont lionnes pour la 
déniocrutie pure.

'P(i/rïff« de Saiint-ct-Loire.)
—  I.'arbre symbolique de la liberté a été so- 

lennellenienl planté dimanche dernier à Dinan, 
Slip la place Du (luesclin, au milien d’ une foule 
pressée. La garde nationale et toutes les autori­
tés nrsislaient à celle fêle patriotique.

Un excellent discours sur la liberté. Tégaütc, 
la fiïjlernilé, a été prononcé par Ton de nos vé­
nérables paslern-s.^ M. Tabbé Rrajeul, curé de 
Saint-Sauveur, qui a béni Tarbre de notre jaune 
liberté. Ce diM-ours a été entendu avec mi ic li- 
giniix recueillement, avec une satisfaction véri- 
luble, par le-< républicains siifcères. Remercions 
M. Braji'iil d avoir si bien développé au peuple, 
avide de Tenlendie. l'expression de la sariile de­
vise de la dém om tie. lj*s cris de IVc<- la R/pu- 
Idiqire! vice ta religion! ont accueilli les paroles 
toutes de vérité du ministre de Ji^iis-Ubrist.

Le citoyen sons-commissaire du Ooiiveriia- 
inenl et le citoyen maire de Dinan ont pris en­
suite la parole ; ces deux amis du peuple ont cl é 
écoutés, comme toujours, avec plaisir, aux cris 
de République', vice la Religion!

Eiilin de jeunes citoyens de notre ville, ayant 
fait cercle autour de Tarbre, on fuit onlcndre un 
ebunt patriotique composé pour la solininilé par 
un caj'itaine de notre garnison.

{Messager de Dinan.)
—  On lit dans la Sentinelle des Pyrénées :

* Bayonne, 26 avril.
K Tout va mal dans nos conii-ées. écriviom - 

Bons il y a un mois; les corrompus, le.s égoïstes 
pl les fripons du régime déchu relèvent bi tête 
avec presque autant d ’insolence que sons le r è ­
gne de Louis-Philippe ; rien n’est changé, ex'cep- 
té le nom  de quelques fonctionnaires, 'et rien 
iTest cbatigé parce que les agents du Uoiivemc- 
ment ont violé les ordres qu'ils avaient reçus, 
paree f|u’ils se sont rendus coupables d'une véri-  ̂
table trahison envers la Répiililique, de fait si­
non d’ imentirm, Aussi voyez les conséquences de 
cette déploiable conduite; les élections sont c -  
irangemenl compromises, on pourrait dire pres­
que perdues, car sur onze députés que le depar­
tement élit, ce sera certainement beaucciup si 
nous en comptons la moitié qui .lient dans le fond 
du cœur des opinions vjaimeiit repiiblic;une.s. l,a 
contre-révolution enfin se montre partout à dé­
couvert. B

—  Un banquet fraternel a eu lieu dimanche 25 
avril daius i,a cummum; de Vénissiciix (Isère), au 
retour des élections. Le patriotisme lis pins vif a 
éclaté; Tordre eâ la tranquillité ont élè admii-.i- 
bles. Les électeurs, au nombre de 800, ont invité 
les officiers et sniis-officiers d ’un bataillon du Tu 
léger qui y rst en cantonnement. Des chansiais 
patriotiques ont été.cha»tées avec un enîhoritias- 
me digne des beaux jours de la République.

• Le Censeur de Lyon )
—  Noos recevons à deux heures des lettres de 

la Vendée, l-cs élections y  répondaient à  celles 
de la Loire-lnférieurc. « Nous n’ aurons pa.s, nous 
écrit-on, un seul député patriote. Aus.ri les lé"i- 
timistes ne cachejit-i)s pas leui-s projets. Ibs (?i- 
seiit qu’ils veulent mettre Henri V à la tète de la 
République. Ce propos a été piibliquemenl tenu 
par eiixqiendant les élections.

a Los pn'Ires de nos campagnes ont tenu paro­
le : ils sont venus votera la tête de leurs com ­
munes après avoir distribue des billets mir tous 
les moyens.

«  Le* 25, jour des élections, un grand dmpeau 
blanc a été arliop.- sur un peuplier à Coéx, route 
de Saint-Gilles.

«V oilà  que cria com m ence; reste à savoir 
comment cela finira. On n’est pas ici aussi tran­
quille qu'on en a l ’air. »

{Nationalde l'Ouest.

—  On nous écrit de Hoiiayc que le citoyen de 
Rire, maire de celte commune, n’ a pas encore 
fait aflicher un seul des bulletins du Gouverne­
ment provisoire, et que le petit nombre de répu­
blicains de cet endroit sont on ne peut plus éton­
nés de la c  nservation de ce niitgislrai, connu 
pour ses opinions légitimistes. Il paraitrail n.ôuie 
que quelques-uns d’entre eux sc seraient rendus 
à la prétecture de .Nantes pour y  demander sa 
destitution, et qiTit leur aurait été répondu que 
.M. de Biré en valait bien un autre. {Idem.}

— Notre ville et les communes qui dépendent de 
nos deux cantons se sont dignement réhabilitées. 
Sur les dix- sept noms ayant obtenu ici le plus de 
voix, ou compte quinze candidats républicains de 
la veille ou ayant franchement accepté les con­
séquences de la lévolulioii de. février.

(£'dair<iir de Suint-Omer.
—i) n  ne connaîtra le résultat des élections du

département du Rhône que samedi soir ou di­
manche matin, les votes o c  l’armée d’ .Afriqne ne
pouvant parvenir avant celte époque. Il est du 
reste à peu pri-s [lositifque le club Central démo­
cratique a obtenu mie immense majorité.

{Peuple souverain de Lyon.)
—  Le parti prélie a, par ses manœuvres élec­

torales, per<!u toulc autorité morale dans Tarron- 
dissement de Dunkeique. Nous enregistrons ce 
fait avec plaisir, et nous lléirissons publiquement 
i'actc odieux ilc dislribulioii de listrs électoralrs 
commis dans des eonfcssiminaiix de l’ église Saint- 
Eloi. {Journal de Dunkerque.)

—  Ou nous écrit de Celle, le 2 i  avril ;
n .\bd-el-Kiider est arrivé ce soir, à 7 heures, 

à bor I du bateau ii vaiK'iir de TEtat le Minas. Il 
part demain malin pour Toulouse, à bord d’ une 
narefue deqwsle .sur le canal du .Midi.

{Le Garde nationKl de Marseille.) 
----------«caaKl «uni —

K t r a n ^ c r .

ESPAGNE.

Rarcelonne, le 22 avril.
Le.s càbeeillas se montrent de nouveau dans le 

district de A'ich; mais il règne entre eux mie 
grande mésintelligence. On assure que Estartus 
a fait fusiller Bon et .a opéré sa jonction avec 
Uarsal. {.tlémoriid des Pyrénées.)

ITALIE.
Voici les (lei'uières nouvelles du théâtre de la 

guerre, extraites d’ une IcUre écrite du ctimp de 
Charles-Albert le 13.

Charles-Albert n quitté le 15 au matin son 
qiiarlier général de Voila et .s'est transporté de­
vant l'escliiera [xiiir ouvrir le siège de celle ville. 
Le feu, commencé à dix heures du malin, a du­
ré jusqu’à quatre heures et demie, moment où la 
garnison a arboré un drapeau blanc et demandé 
à parlementer. Pend.int tntilo la duiée de Tatla- 
que, le roi et s<-s deux fils sont resté? d.ans la bat­
terie la plus avancée, exposés an feu de l’enne­
mi. Ces nouvelles sont confirmées par un bulle­
tin officiel jm bliéle 11 avril par le gouvernement 
provisoire de Milan.

Une lettre écrite au journal la Patria le 19 
avril, du quartier général de Charles-Albert, à 
Pozzolongo, annonce ipTon s'atîendail le lende­
main ou le surlendemain à une attaque des Âu- 
Irirhiens sur toute la ligne du Mincio.

D’après le bulletin ofliciel public le 15 de ce 
mois par le gouveniement provisoire de Yeuise, 
une rencontre aurait eu lieu à Villafrauca entre 
les Piémonlais et les .\ulrichiens. Ces derniers, 
battus, auraient été obligés de sc replier sur Vé­
rone e id e  ?e renfermer dans celle aille, qui était 
serrée de près n;ir les Piénionîais.

Un des fils liu vico-roi aurait été fait prison­
nier.

.\u dire de la Gazelle de Florence, ces nou­
velles sont confirmées par des lettres particulières 
de Parme et de Vicencc.

—  Le corps d’expéditioi toscan, commandé 
par le général Ferrari, est entré en Lonilrardie; 
il se compose de 0,000 hommes de troupes ré­
gulières, de plurieurs milliers de volontaires ei 
lie dix-huit pièces de canon. Les troupes tos­
canes agissent d’accord avec Tarniée piéinon-
aise et font partie du premier coiqis de Tannée 

de Charles-Albert, commandé par le lieutenant 
général Bava, dont le quartier général est à Gaz- 
zoldo. [Gazette de Florence.)

— D’après la Gazette de l'enise, le total des 
troupes autrichiennes qui occupent Mantoue, Vé­
rone et Legnago est de 30 à 38,000 hommes.

Brescia, 18 avril. —  Gharles-A^berl, accompa­
gné de son état-major, se diiUcaii hier sur la 
route l'e  Manlouo.

Les mouvements militaires ont lieu sur la ligne 
du Mineio, parce que l’armée piémoutaise, dans 
Tiiitorêt de noire sécurité, comprend qu’ il est 
important de fortifier toute 1a ligue qui se trouve 
sur la rivière du Goilo, Valeggio, Monzambano 
et les ponts jusqu’à l’ e.schiera.

Los communications de Valeggio et Monzam- 
baiio et de toutes les sentinelles qui sont sous 
Pesohierasont libres.

Le général Manno est campé sous Peschiera. 
Il attend la grosse artillerie de siège. A  l’heure 
présente, il est parti dans la Journée du 16 et 
une partie du 17 pour Casliglione. Tout fait pré­
sumer qu’ une attaque vigoureuse sc prépare 
contre laforteres.«e.

—  Dimanche, vers quatre heures, le bateau à 
vapeur le Caire est parti jxiur Gênes emmenant 
à son bord em iron f>0U patriotes italiens, qui sc 
sont embarqués aux cris de V it: la République I 
La musifÿue faisait retentir Tuir de la .Varseil- 
IttÙt,

—  Une lettré de Spczzla du 18 nous apprend 
que l’ fiscadro française, composée de six vais­
seaux et de trois fiégiites à vapeur, a mouillé 
dans le golfe la veille, à onze heures du soir.

{Garde national de Marse lie.)

ALLE.M.AGNE.
25 acn'L —  Le journal Zettungs Halle se plaint 

de cerlaines mesures do police qui ont été adop­
tées à Tégard des pauvres Polonais bannis qui. 
après dix-sept ans d’exil, arrivés ici, continuent 
en partie leur voyage par le grand-duché. Tout 
à coup la police a déclaré aux Polonais récem- 
niPiil iimvés qu’ il fallait qu'ils se rendissent à 
Cracüvie ou retournassent en Franec. Quniqiics- 
uiis, qui étaient arrivés à Posen. ont été arrt'lés 
et renvoyés immédiatement à Berlin ; puis on 
leur a ordonné de se rendre à Crarovic ou aux 
lieux d’où ils étaient venus.

La police n’a voulu écouler aucune réd.ima- 
tion. Celle all'aire nous rappelle Todieiix cartel 
russo-prussien : n 'csl-il pas honteux qu’il soit 
encore en vigueur?

f a i t s  d i r c r t n .

Une nelivité merveilleuse règne en ce moment 
à la .Monnaie; on y frappe des masses de pièces 
(le 1 centime, dont le commerce a tant besoin 
pour les iqipoints. Il parait qu’on doit en frapper 
pour un demi-million. .Mais l'abus contre lequel 
nous nous étions élevés ces jours deniuTs sub­
siste plus que jamais. On vend les nouveaux cen­
times dans les rues au prix de deux pour un sou.

—  Les classes ouvrières sont en Angleterre 
dans un état do détresse que nous ne pouvons 
pas imaginer, puisque la misère lue seize enfants 
sur di.x-’sept avant Tûge de cinq ans dans les 
grandes villes nianiifacturièrcsde ce malheureux 
pays.

—  Aujourd’hui a eu lieu à Tliôtel de ville une 
véritable fêle de famille. A  onze heures, à lu 
garde montante, la garde républicaine ctiiil sous 
li's armes, les tambours venaient de battre aux 
l'hanips pour saluer le drapeau et la niiisique
d’exécuter la Marstillaise. lorsque le plus jeune 
soldat, enfant des bairicades, sortant des rangs, 
s’avança vers le colonel Rey et lui offrit de la 
part de l.i garde républicaine de Tliôtcl de villo 
un ningiiifique sabre d'bonneiir.

Le colonel Rey, qui ne s’attendait pas à cet 
honneur rendu iion-seulenienl à ses principes 
réptibiicftins, mais plus encore à sa sollieitiido 
pour sabravegarde et au dévouement dont il a fait 
[neuve depuis le 21 février dans les foiiclioiis si 
ilitlicili's qui lui ont été confiées, a remercié dans 
une clialeiireuse allocution la garde républicaine 
du dévouement dont elle-même a , donné tant dn 
preuves au gouvernement de la République et au 
maintien de Tordre à Thôtel de ville. Celte a iio - 
niliun U été couverte des cris mille fois répétés : 
IVce le Gouvernement procûoirf.' Fïrs la Répu­
blique!

—  On lit dans le Monde républicain :
«  Au moment du départ du courrier de Lyon, 

on sc battait dans les rues de cette ville. Nous 
attendrons à demain pour donner des détails de 
la collision qui s’ y est engagée par suite du ré­
sultat des élections. »

Celte nouvelle mérite confirmation ; car nous 
avons sous k s  yeux les journaux de Lyon du 
vendredi 28 avril, et ils ne disent pas que Tordro 
ait un seul moment été trouble.

—  L’ aversion pour la royauté est si grande en 
Sicile que non-seulement on a abattu toutes les 
statues et let insignes royaux, mais, sur la propo­
sition d’un nialire de musique, on a partout 
subslilué le mot le au mo ré qui signifie roi, do 
sorte que la gamme est maintenant désignée par 
do, te, mi, fa, sol, la, si. Les Siciliens invitent 
tous les Italiens à adopter cette reforme.

—  Une patrouille de la garde nationale de 
Mi'ntniurtre surprend une sentinelle $'occup.ant 
à lire aux astres, oublieux des factions ci dos 
choses de ce monde. La patrouille lui crie : « Qui 
vive !... —  Ami 11> répondit tranquillement le ci­
toyen philosophe.

B o u r s e  lie  P a r i s  d u  « v r i l

Les fonds publies ont repris plus de fermeté 
à la Bourse d aujourd’hui.

I.es aiïaires on leu  de l’activité.
Le décret relatif à la Banque de France a fait 

reciierciier ses actions, qui ont haussé remar­
quablement.

Le 3 p. Itul. fin du mois, a débute à ifi 25 et 
s’est élevé jusqu’à 17 50, prix auquel il est resté.

Le O p. iOO a commencé à 68 et s’est élevé 
jusqu’à 69, cours auquel il a  fini.

Comparativement aux derniers cours d’hier, 
fin du mois, le 3 p. lüü  a haussé de 1 30, ainsi 
que le 5 p. 100.

Au comptant, il y  a en hausse de 2 25 sur le 
3 et le 5 p. 100. fi’ ' sur la Bimfme <lo 
France, de 5 fr. sur les chemins de fer de Rouen, 
du ll;ivre, île Marseille, de Vieraoii et do M onle- 
reaii ; de 7 50 sur celui de Versailles (rive gau­
che), lie 2 f>0 sur celui de la rive droite, de 3 75 
siir^cciix de Lyon et de Strasbourg, de 1 25 sur 
celui de Bâle, de A 50 sur te zinc de la Vieille- 
Monlague, et de 3(4 sur le 5 p . 100 belge 1812.

il y a en baisse de 2 30 sur les chemins de fer 
d’Orléans et du Nord.
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